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PREFACE 


La collection, dont voici le catalogue, mérite l’attention, parce qu’elle fut 
formée par un amateur qui avait la culture et le goût, et que, depuis plus de trente 
ans, elle a rempli à merveille sa fonction, qui était de charmer le foyer où elle 
était réunie. 

Cet amateur là n’était pas de ceux à qui il faut le grand orchestre de la 
renonunée ; il était celui qui recherche sans bruit les artistes dont le talent l’émeut, 
celui qui s’entoure de petits tableaux qui portent le reflet de l’art le plus élevé, 
celui qui, en cette compagnie d’élite, fermant sa porte aux importuns et aux indis¬ 
crets, connait l’adorable joie de reposer ses yeux sur des œuvres qu’il aime et que 
seul il a le droit d’aimer. La Renommée, il n’en a cure ; il s’est créé une volupté 
à lui, jalouse, silencieuse ; chaque jour il est revenu à ces petites merveilles, dont il 
est le gardien plein de sollicitude, et chaque jour, depuis plus de trente ans, il a 
découvert en elles des qualités insoupçonnées la veille, des aperçus qui lui avaient 
échappé, des clartés subtiles dont son œil n’avait pas encore deviné la caresse. 

Ses tableaux, il ne les a pas exhibés : comme il connaissait bien les peintres 
qui étaient ses peintres d’élection — ils sont tous morts maintenant — il s’était 
entouré d’œuvres, petites pour la plupart, d’œuvres dont aucune gazette n’avait 
vanté le titre, d’œuvres où l’artiste cependant avait mis tout ce qu’il avait en lui 
d’expression caractéristique et même de génie. 

Et c’est vraiment un régal que cet ensemble imaginé par un homme qui a 
montré des idées très arrêtées en ses goûts et un penchant à demander à l’art de 
véritables qualités d’intimité. 

On en jugera : pour les tableaux qui composent cette collection, la majesté 
et l’ampleur d’une galerie de musée seraient déplacées ; ce qu’il leur faut, c’est le 
petit salon aux tapis moelleux, c’est le Home confortable, où le regard sans fatigue 
va du foyer qui pétille aux murs tout irradiants du soleil de l’art. 

C’était Th. Rousseau, dont Thoré Buiger, son contemporain des années de 
bataille, a écrit : « Le génie de Rousseau, c’est l’effet. Les effets dans la nature, 
c’est comme les émotions dans l’homme. » 

C était Monticelli, un passionné de la couleur, qui, après avoir écouté 
plusieurs influences, est revenu rapidement à une manière qui lui appartient en 
propre, et a trouvé, pour traduire la société imaginaire qui bouillonnait en son 
cerveau, une formule étrangement puissante, une formule synchromatique, dont il 
a joué avec une liberté et une audace vraiment extraordinaire. 

C’était Ziem, l’un des plus grands, des plus admirables coloristes du 
XIX® siècle, dont certaines œuvres, d’une date déjà lointaine, nous fournissent la 
preuve éclatante, manifeste, indéniable, que si ce maître éminent a des attaches 



réelles avec Técole française de 1830, par le romantisme de son inspiration, il 
mérite d’être considéré comme le véritable initiateur de l’école — non moins 
française et non moins glorieuse — à laquelle, aux environs de 1872, on a donné 
le nom d’impressionniste. Cette affirmation, je le sais, rencontre des incrédules ; 
certains, à qui la loi chronologique ne permet pas de reconnaître là où la sève de 
personnalité déborde la tradition et devance le progrès, certains se refusent à voir dans 
le peintre à qui l’on doit tant de chefs-d’œuvre, un de ceux à qui l’opinion, lente à 
s’éduquer, ne décocha ce qualificatif d’impressionniste, qu’avec une nuance de mépris 
à peine dissimulée. 

Pour moi, qui n’aime guère les étiquettes, et n’en veux faire usage que comme 
un vocable facile de classification, il ne me déplait pas d’appliquer l’épithète d’impres¬ 
sionniste à Ziem, parce que le mot éveille, dans l’esprit de ceux qui en comprennent 
toute la portée, le souvenir de belles batailles livrées en l’honneur de la lumière et de 
la vérité ; le souvenir d’une jeunesse ardente grimpant à l’assaut des routines tenant 
lieu de tradition ; le souvenir d’admirables conquêtes accomplies dans le domaine de 
l’expression et consacrées par un affranchissement d’anciennes formules qui n’avaient 
plus pour se défendre ni une raison logique, ni l’audace, parfois éloquente, de quelques 
mensonges sachant être, autrefois, aussi imposants que conventionnels. 

C’était Jules Dupré, dont Corot disait avec justesse qu’il était le Beethoven du 
paysage : on n’a jamais fait, d’un mot plus approprié, la synthèse du génie de J. Dupré. 

Dupré, surtout quand il raconte le drame des colères atmosphériques, marque 
ses effets d’une extraordinaire vigueur et d’une pensée magnifique : il nous donne 
parfois le frisson, et même, lorsqu’il ne fait pas, dans ses toiles, passer toutes les masses 
orchestrales de la nature, pour la tempête bruyante et déchaînée, il ne peut s’empêcher 
d’imposer au spectacle qu’il a sous les yeux et qu’il interprète d’un pinceau absolu¬ 
ment maître de lui, un caractère de fnélancolie pleine d’attendrissement, qui est 
comme un reflet de son âme. 

C’était Ch. Jacques, avec deux chefs-d’œuvre, des moutons et des poules, 
devant lesquels on est saisi d’une admiration émue ; c’était Diaz de la Pena, qui 
voulait son rêve essentiellement souriant, rapide, lestement enlevé, brillant et jeune, 
plein d’éclat et de fantaisie ; c’étaient encore Veyrassat, avec des chevaux comme il 
aimait à les peindre, Henner et une nymphe couchée au fond d’un bois sacré, 
Daubigny et un ruisseau au creux d’une vallée, Guigou, le maître marseillais, dont les 
disciples glorifient le nom, Fichel et une évocation du XVlll® siècle, Vollon, et des 
orfèvreries magnifiquement peintes, Charlet et son tambour, Horace Vernet et son 
soldat fumant, et d’autres encore, sans oublier les précieux dessins de Prud’hon 
et de Mathieu Le Nain, celui-ci tout à fait rare. 

Au moment où ce charmant cabinet d’amateur va être dispersé, il nous a 
semblé qu’en un regard d’ensemble il convenait d’en apprécier la portée et l’impor¬ 
tance, quand ce ne serait que pour féliciter l’homme de haut goût qui, pendant de 
longues années, se réjouit de leur vue, et sut deviner souvent, dans des tendances 
combattues par ses contemporains, ce qui serait plus tard la raison la plus solide d’une 
gloire à jamais consacrée. jy/| 







DÉSIGNATION 


PEINTURES 


CHARLET (Nicolas-Toussaint) 

■ 79 * t >845 

I — Un tambour de la Garde, 

Il est debout, de trois-quarts à droite, les baguettes aux mains et 
prêt à battre sa caisse ; son plumet rouge à des allures penchées. 

La silhouette se détache sur un fond de campement. 

Panneau. Haut., 26 cent.; larg., i 3 cent. 


COROT (Camille-Jean-Baptiste) 

1796 f 1875 

2 — Crépuscule. 

A droite, une entrée de bois; à gauche, de Tautre côté d’un étroit 
sentier, une paysanne arrêtée. Au dessus des branches, aux frondaisons 
touffues, le ciel apparaît marqué de fuyantes lumières. 

Signé à gauche, en bas : Corot. 

Toile. Haut., i 3 cent.; larg., 18 cent. 


— 7 — 



DAÜBIGNY (Charles-François) 

1817 t 1878 

3 — Le ruisseau au creux de la vallée. 

C’est un coin de nature, propice à la rêverie. L’eau du ruisseau 
arrive au milieu, par un petit pont de pierre qui passe sous la route, et 
elle se répand, en une large mare, avant de se glisser à gauche parmi les 
verdures. Au bord de l’eau, au milieu du site, deux chaumières sont 
blotties à l’ombre des branches, l'une coiffée de tuiles brunes, l’autre de 
tuiles rouges. A droite, le terrain, qui s’élève en pente douce, est doré 
d’une blonde caresse de soleil. Un bois épais étend son rideau de feuillage 
au fond, et à gauche. 

Ciel chaud et lumineux. 

Signé en bas, à gauche : Daiibigny. 

Panneau. Haut., 17 cent.; larg., 28 cent. 


DIAZ DE LA PENA (Nareisse-Vipgile) 

1807 f 1876 

4 — La mare dans la forêt. 

C’est dans la forêt de Fontainebleau. Au milieu de la clairière, la 
mare offre au ciel, largement ennuagé, le miroir de son eau frissonnante. 
Au premier plan, les bruyères, sur le bord de l’eau, semblent organiser 
des broderies ; au fond, plus loin que quelques bouquets d’arbres, la forêt 
étend son rideau de frondaisons épaisses. 

Signé en bas, à gauche : AT. Dia\. 

Panneau. Haut., 19 cent.; larg., 23 cent. 


DÜPRÉ (Jules) 

1811 f 1889 

3 — Granges et chaumières. 

C’est la tombée du soir, dans la campagne ; et, dans le ciel qui 
s’emplit d’ombre, on aperçoit les toits de chaume et la terre aux herbes 
avares. 

Signé à droite, en bas : J, Dupré. 

Panneau. Haut., 26 cent. ; larg., 84 cent. 


8 — 
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FICHEL (Benjamin-Eugène) 

1826 f 1895 

6 — Chanson à boire, 

A Tauberge, à l’époque de Candide : quelques compagnons sont 
réunis autour d’une table. L’un, debout, de trois-quarts à gauche et le 
verre en main, chante, tandis que les autres, assis, l’écoutent attentivement. 
Leurs attitudes sont parfaitement et simplement naturelles, et leurs 
physionomies expriment une gaieté calme. Le personnage du milieu, vu 
de dos, assis et vêtu de gris, fume sa pipe avec béatitude. 

Signé à gauche, en bas : E, Fichel, 1866, 

Panneau. Haut., 22 cent. ; larg., 27 cent, 

(Voir la reproduction.) 


GUIGOU (Paul'Camilie) 

1834 f 1872 

7 — Le village. 

Au creux d’un vallon, les maisons sont blotties, et reçoivent du ciel 
transparent une lumière blonde, qui fait chanter les murs blancs et les 
toitures rouges. 

A gauche, il y a un large chemin en pente dont le sol est formé de 
marches de terre. 

Signé à gauche, en bas : Paul Guigou., 71. 

Panneau. Haut., 21 cent.; larg., 14 cent. 

GUIGOU (Paul-Camille) 

8 — Les bords du J^hône. 

Le fleuve, aux vagues courtes et multiples, coule ses eaux troubles 
sous un ciel amplement nuageux. 

Sur les rives plates, on aperçoit de place en place, des bouquets 
d’arbres. 

Un remorqueur, au milieu du courant, tire son train de chalands 
chargés. 

Signé à gauche, en bas : Paul Guigou., 65 . 

Toile. Haut., 26 cent.; larg., 42 cent. 
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HENNER (Jean-Jaeques) 

1829 f igoS 

9 — La Nymphe gui pleure. 

Sur une draperie jaune, au fond du bois sacré, la nymphe est 
couchée, à demi-nue. Les tresses de scs cheveux dénoués promènent sur 
sa chair blanche et nacrée une souple clarté fauve. 

A droite, au dessus des branches feuillues, déjà roussies par 
l’automne, on aperçoit un pan de ciel bleu. 

Signé à droite, en bas : Henner, 

Panneau. Haut., 16 cent. ; larg., 25 cent. 

(Voir la reproduction.) 

JACQUE (Charles-Émile) 

i 8 i 3 f 1894 

10 — La rentrée des moutons. 

Ils reviennent des champs et se pressent sur le seuil de la bergerie, 
comme s’ils avaient, chacun, hâte de le franchir le premier. Debout, au 
fond, et adossée au chambranle de la porte de la chaumière, la bergère, 
son bâton sous le bras droit, son tablier bleu relevé sur sa jupe rosée, 
ses cheveux enserrés dans une marmotte blanche, regarde gravement ses 
bêtes se bousculer. Son chien noir est arrêté devant elle, non loin d’un 
coq qui picore sur le sol. Une belle clarté de soleil illumine la muraille 
percée d’une petite fenêtre, au bord de laquelle est accrochée une lanterne. 

Signé à gauche, en bas : Ch, Jacque, 

Panneau. Haut., 24 cent. ; larg., 32 cent. 

(Voir la reproduction.) 

JACQUE (ChaHes-Émile) 

11 — La basse-cour. 

Dans une mangeoire longue et rectangulaire, on a versé la provende, 
et coqs et poules s’en donnent à cœur joie d’y piquer avec avidité. Il y en 
a des grises, des noires, une blanche dont la tête plonge dans la man¬ 
geoire; sur le seuil, un coq aux plumes dorées semble attendre qu’on lui 
fasse place. 

Signé sur le bout de la mangeoire, au milieu, vers la droite : 
Ch, Jacque, Panneau. Haut., 14 cent.; larg., 21 cent. 

(Voir la reproduction.) 
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MONTICELLI (Adolphe-Joseph-Thomas) 

1824 '1- 1886 

12 — Sous bois. 

Sous l’œil protecteur d’un dieu de pierre, dans le fond du bois, au 
bord d’une source, trois jeunes femmes et un galantin se sont arrêtés et 
prennent le frais, en devisant gaîment. 

Signé à droite, en bas : Monticelli. 

Panneau. Haut., 36 cent.; larg., 46 cent. 


(Voir la reproductioji,) 


ROUSSEAU (Étienne-Pierre-Théodore) 

1812 *1' 1867 

13 — Le pont. 

Sur la rivière, le pont de pierre arrondis ses deux arches, et l’eau 
limpide semble rouler du ciel et de la lumière. A droite une maison 
dresse ses murs éclairés de soleil. Au fond le sol se relève vivement sous 
un ciel transparent et chaud. 

Signé à gauche, en bas : Th. R. 

Toile. Haut., 21 cent.; larg., 3 i cent. 


VERNET (Émile-Jean-Horaee) 

* 1789 f i 863 


l4 — Bachi-Bouzouk. 

Il est assis, vu de face, et fumant son narghileh. Il est vêtu d’une 
veste rouge, et coiffé d’un fez rouge à turban blanc ; il retient, près de lui, 
de la main droite, son long fusil. 

Derrière lui s’ouvre une voûte de pierre, vue à gauche et dans 
l’ombre; et au-dessus d’une muraille ensoleillée on aperçoit un ciel bleu. 

‘ Signé en bas, à gauche : H, Vernet. 

Panneau. Haut., 21 cent.; larg., 16 cent. 


— Il — 


VEYRASSAT <Jules>Jacques> 

1828 + 1893 

— Chevaux revenant de la baignade. 

L’homme, rallumant sa pipe, ramène ses deux forts chevaux qu’il 
vient de faire baigner, et s’éloigne de l’eau. L’un des chevaux est bai-brun, 
l’autre est d’une blancheur éclatante. L’homme, en chemise blanche et 
cotte bleue serrée par une ceinture rouge, est monté sur le cheval bai- 
brun. Les trois figures, vues de dos, se silhouettent sur un fond de cam¬ 
pagne estivale et sous un ciel nuageux plein de mouvement. 

Signé à gauche : J. Veyrassat, 

Panneau. Haut., 24 cent.; larg., 3 i cent. 

(Voir la reproduction,) 


VOLLON (Antoine) 

i 833 f 1900 

— Fleurs dans un vase. 

Sur une table : une gerbe de fleurs, roses et pivoines, s’épanouit 
dans un vase d’argent repoussé, aux reliefs fortement accentués. 

Signé à gauche, en bas : A, Vollon, 

Panneau. Haut., 58 cent.; larg., 40 cent. 

(Voir la reproduction.) 


VOLLON (Antoine) 

— V aiguière. 

Le peintre a organisé sa nature morte sur une table : un violoncelle 
appuyé au rebord de la table; une aiguière de vermeil, au milieu de son 
plateau dentelé, dresse sa forme élégante en pleine lumière : sur les bords 
du plateau, quelques fleurs, violettes et roses, puis une coupe de cristal, 
une chope en vermeil couchée sur le flanc, une autre chope en étain, 
etc. ; au fond, un rideau de velours rouge. 

Signé à gauche, en bas : A. Vollon. 

Toile. Haut., 40 cent. ; larg., 32 cent. 


ZIEM (Félix-François-Geopges-Philibert) 

1821 f 1911 

18 — Venise. 

L’entrée du Canale Grande., que traverse une gondole : au fond à 
gauche, voici la dogana et Santa Maria délia Salute; à droite, voilà 
l’incomparable succession des palais, dominés par le Campanile; du 
même côté, plus en avant, les vaisseaux à l’ancre, avec leur forêt de mâts. 
Dans ce décor somptueux, l’eau du canal frissonne, riche de reflets, sous 
la grande lumière du ciel immense, profond, plein des clameurs du soleil. 

Signé à droite, en bas : Ziem. 

Toile. Haut., 49 cent.; larg., 60 cent. 

(Voir la reproduction.) 


ZIEM (Félix-François-Georges-Philibert) 

19 — rentrée des pêcheurs, à Venise. 

Le long du quai, bordé des palais glorieux, les bateaux aux voiles 
de couleurs variés, défilent et c’est un enchantement; l’atmosphère est 
comme poudrée d’or. 

Sur l’eau miroitante du Canale Grande, une barque, occupée par de 
nombreux passagers, traverse, s’éloignant des bateaux à l’ancre, à droite, 
qui dressent leur mâture vers le ciel bleu. Au lointain, de légers nuages 
diaphanes se fondent dans Tinfliii. Toute la ville, illuminée d’azur, est 
radieuse et gaie. 

Signée à droite, en bas : Ziem, 

Panneau. Haut., 42 cent.; larg., 63 cent. 

(Voir la reproduction.) 


ZIEM (Félix-François-Georges-Philibert) 

20 — Voiliers en vue de Stamboul. 

Le fleuve est très bleu, le ciel est doré de lumière. Des vaisseaux se 
balancent le long de la rive, dans les premiers plans. Au fond, à droite, le 
paysage est dominé par les dômes et les clochers de S^®-Sophie. 

Signé à gauche, en bas : Ziem. 

Panneau. Haut., 52 cent. ; larg., 74 cent. 


— \3 - 


ZIEM (Félix-François-Georges-Philibert) 


21 — Coucher de soleil sur le Bosphore. 

C’est presque la nuit : le fleuve très large promène encore les 
derniers reflets du jour qui s’achève : au loin on aperçoit la ville et la 
haute silhouette de l’église, qui se découpent en masses sombres sur 
l’écran du ciel moiré. 

Signé à droite, en bas : Ziem. 

Toile. Haut., 56 cent.; larg., 84 cent. 


— 14 — 


DESSINS 


LE NAIN (Mathieu» 

1607 i* 1677 

— Gentilhomme Louis Xlll. 

Il est debout, de trois quarts à gauche, tenant une longue canne de 
de sa main droite, et il parle avec un homme plus âgé, debout également 
et vu de trois quarts à droite. 

Signé à gauche, en bas : Lenin (sic). 

Dessin au lavis d’encre de chine, sur trait de plume. 

Haut., 3 o cent. ; larg., 20 cent. 

[Voir la reproduction.) 


PRÜD’HON (Pierre-Paul) 

1758 *j- 1823 

— Femme assise. 

De profil à gauche, et drapée à l’antique, elle est assise, le haut du 
corps penché en avant, les deux coudes prenant un point d’appui sur 
les cuisses. 

Dessin à la pierre noire avec des rehauts de blanc sur papier bleuté, 

Haut., 28 cent.; larg. 19 cent. 
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